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REVUE EUROPEENNE

Depuis notre dernière revue, quatre
faits importants remplissent les journaux
' Europe :l'ouverturi-e du parlement à

Londies, la formation du nouivea miiinis-
tère en France et la réuliion idu S(éiat et
de la nouimvelle Assemîblée léîislative ; enfin,
la cessation de la guerre civile Un E)spagne.

La reine, ouvrant elle-miênme le parle-
ment, a eti la satisfaction d'annoncer l'a-
chat des droits du Kihédive sur le canal de
Suez, le vovage titi prince de GaI-s dans
l'Inde, et l'éclat qu'elle entendl dolnerî à
la domination anglaise dans ces contrées,
en prenant le titre id'Impératrice de 1'Inde.
Dès les premiers jours dle la session, M.

Iadstonîe est venu donner un de ces ex-
emples le ioiération et le patriotisie qi
lie solit pas ( raes en Angl-t iTe, in al-
prouiLtla iltt 1lu gouvi-iient
i daî- ses relations extériemes. Il a exprimé
en1i mêlut temps plus <1ue ldes doutes sur la
possibilité tie maintenir langtemnps encore
le /a/u ) à> a Constantinople aussi bien
qu'en Egypte.

Enl France, la formationu tiaministère

DI)ufîc, le siiède dpuis la ehuite titi
second empire, détruit pour le moment les
espérances des partis monarchiques. Ce
ministère se compose de la partie la plus
libérale duI ministère Buffet et d'hommes
plus libéraux encore ; il est tout pris dans
le centre-gauche. Une portion considé-
rable du contre-droit se rallieura, dit-on, at
centre-gauche, et une partie tie la gauche,
M. Gambetta y compris, serait, dans ce
moment, plus favorable qu'hostile au nou-
veau cabinet. L'entente entre le bruxvant
tribun et M. Thiers est, dit-on, compl(te ;
et ce dernier passe pour être l'insprateurl
de M. Léon Say. M. Wallon, tout en res-
tant dans le cabinet a cédé le ininstière de
l'Instruction publique à M. Waddiigton,
et ce dernier étant protestant, on a réuîni
le ministère des cultes, à celiii tde la jus-
tice. M. dc Cazes fait encore partie de ce
gouvernement ; il paraît en train de deve-
ilir inamovible.

Les monarchistes lui reprochent vive-
ment d'avoir favorisé le parti Alphonsiste
contre Don Carlos, et d'être la cause de
l'insiccès (le ce dernier. Enîvelhoppé (le
tous côtés, le prétendant a dû se retirer, et
l'Estpagne va être encore pir qiutelque
temps sans guerre civile, ce qui dans son
histoire est plutôt l'exception que la règle.
Mais il n'est pas impossible (fle le nou-
veau souverain ne soit, d'ici à uielq us
années, chassé par une révoltion comma
l'ont été la reine Isabelle et le r-i Amtdle.
Alors, quand la républiqie aura encore
fait son temps, peut-êbre Don Carlos mon-
tera-t-il sur le trône. Ce sera bien soi
tour !

.Pour ce qui est de la république fran-
çaise, qui a déjà duré plus longtemps
qu'on ne s'y attendait, si elle veut voir au

lîolin.s la lin dt septennat, il lui faudra

pour y arriver toute autre chose que tics
discours connne ceux que M. Ganbetta, et
ses amits surtout, ont prononcés pendant la
lutte tlectorale. La violence de leurs at-
taques contre les catholiques contraste mal
avec la mnodération que le chef simule
quelquefois.

Tandis que l'ont reproche sans cesse aux
catholiques ddletentifier la religion avec la
monarthie, on semble faire de son mieux

pour identlfier davantage tvu l'irréligion
la ripubliqe qui, e Frne, ne l'était
déjà que trop. Fatigués îles luttes dynas-
tipis, beaucoup d'homes -raisonnables et
moudurs semblaient assez portés à faire
l'essai sérieux le la république, si elle pou-
vait se montrer compatible avec l'ordre et
la véritable liberté. Comme nous l'avons
déjà fait remarquer, quelques-unes îles dé-
libérations d(e la première Assemblée fai-

iet coltcvoi r de graides espérances à
cet égard. Mais déjà l'On est en train de
rueprendre sérieîse ient les traditions de
t3, colininî s'il ne s'était rien passé depuis
ce n'est cîtainile t pas aux seuls Bour-
bons que l'on peut reprocher de n'avoir
rien oublit et rien appris.

i est naturel qu'au milieu ties craintes
inspirées par les tendances île la nouvelle
Chambre, toits les yeux se reportent vers
le maréchal MacMahon et qlue l'on espère
île luii non1pas unmi coup l'état, mais une
lirection favorable aux ildés île mîtoldéra-
tion qui l'oit porté à la pitrésilence. Parler
ainsi, dit-on, c'est n revenir au gouverne-
meut personnel le président doit régner
et non pas gouverner. Sans doute que la
constitution qui régit la France, si consti-
tution il y a, n'est pas très-bien définie
que les foictions de la présidence ont été
confiées ait maréchal pa l'Assemblée légis-
lative et ion point par une élection di-
recte ; qu'enfin le -p/fnna/,tinstitution tel-
lement provisoire que la république mêmte
n'est garantie que pour cette période île
temps, fait au chef de l'état une position
qui ne ressemble à rien( le ce que l'on con-
naît. Cependaiit c'est aller un peu loin
que d'assimiler la iprésilence à uie royauté
constitutioiielle. Un présilent dans n'im-
porte quelle république, par cela mîtêne
iutt'il a été élu n'i te continent, par le

fait encore d . réélgibilité, doit avoir
nille -ertaine re-sponsiiité, doit gouverner

lats lne certaine miiesure. Si doic, d'un
côté, l a trop permis à M. ilThiers, qui
posait plutôt pour un premier ministre
que pour un p>résident, (ui lprenait part
aux delibérations de l'Assemlée et lui
imettait si souvent le marté a la main, Oit
fpassrait à l'excès contraire en rfusant at
îmIar-échal MacMliont toute initiative, en
voulanit lui inîterdire toute expression d'o-
pinion oi de sympathie. Un iprésideiltnt le
république tout à fait irrespoiisable cour-
rait grande chance île levir iiamo-
vihli, et untie r-épuublijque avec 1111 prsidnt
inamivible et irrespoisable ressemblerait
autant à unie monarchie q u e le pu ir/
-ternil qu'un Irlandais souhaitait un jour

a un de ses amuis, aurait ressemblé à l'en-
fer. 'l'elle est pourtant la iécision qui
paraît avoir été prise par le plus rélubli-
cain îles nmiistères, sans doute avec l'as-
sentiment du président. Une dépêche
alnnonice en efleLt qie ce dernier a aban-
donné le titre (le préidnt du cnseil, qui
sera , porté par le premier ministre, ait
lieu île celui de vice-président, et cela,
ajoute-t-on, pour que les minütres soient
sulids respwab/es. Ainsi après avoir chassé

deux rois constitutionnels, au lieu te s'en
prendre uniquement à leurs ministres, 011
veut un président de république qui règne
et ne yourerne pas / Peuple étrange, qui
n'est jamais content de ce qu'il a, pour
qui tout est toujours à recommencer!

Et tandis que l'on s'épuise dans ces
stériles débats ; tandis qu'on ébranle
tout ce qui pouvait donner quelque gage
de sécurité, rendre quelque prestige au
g ouverneient, les autres puissances spé-
culent sur la faiblesse de la France, et se
réjouissent tie la voir pas plus avancée
qu'elle ne l'était en 89, dans l'art de se
gouverner elle-mêne! Faut-il s'étonner si
tant le bons esprits se mettent à regret-
ter la monarchie, et s'ils se défient des
éloges que la presse étrangère prodigue à
la république!

Il faut, tit un correspondant de la Revue Bri-
tauinique, il faut que les journaux républicains
soient cuirassés d'une naïveté à toute épreuve
pour prendre au sérieux les éloges de la sacro-
sainte république que contenait récenmmîent leGolos (journal russe). Ce q(ui est certain, c'est
que depuis que la France a cessé de conmpter
parmi les monarchies traditionnelles de l'Eu-
rope, elle a cessé d'y exercer une influence ré-
gulière et profitable pour elle. Tantôt on la
redoute trop, et tantôt on ne la redoute pas
assez, ce qui est égaleient périlleux. Le césa-
risne concentre trop les forces nationales, et la
république les divise trop; et il est tout natu-
rel qu'entre ces deux excès, l'étranger favorise
celui qui ne lui inspire aucune crainte. Mais
ce n'est pas une recommandation pour nous, ni
un brevet de vitalité pour la république, tant
s'en faut, car d'ici à quelques années, elle va
nous expose-r à une série d'htimiliations exté-
rieures qu'elle aura bien de la peine à se faire
pardonner plus tard ; et parmi les plus dures à
digérer figurera certainement en première lignel'obligation très-prochai ne, selon toute appa-
rence, de faire l'abandon de nos créances sur la
Turquie. Après avoir fait l'éloge tle la forme
républicaine comme de celle qui la géie le
moins dans les circonstances présentes, le Golos
nous laisseentendre très-lairenment que s'il nous
prenait en ce moment la moindre velléité de
nous jeter sur la Prusse, la Russie nous laisse-
rait égorger avec ce sérieux sang-froid dont
elle ne s'est jamais départie dans la dernière
guerre. Or, à quel propos cet avis donné à la
plus ultra-pacifique de toutes les républiques
connues, s'il ne se trouvait quelque chose qui,
malgré tout notre amour le plus immniodéré
de la paix, pourrait nous fouetter le sang au
point ude provoquer certaines démangeaisons
belliqueuses de notre part ? Car, après son repos
qu'y a-t-il de plus cher à un bon républicain queson argent ? Comme l'on sait bien à Berlin et à
Petersbourg que cette atonie ne sera point éter-
nelle, et que d'ailleurs, les charges militaires
que s'imtpose l'Allemagne n'étant plus motivées
par notre attitudte, doivent avoir un autre objec-
tif, je suis de eux qui s'attendent à un dénoue-
ment brusque et prochain de la question orien-
tale.

On voit que ce correspondant s'accorde
assez avec M. Gladstonie au sujet du suil-
tai et lu Khédive : on ne parviendra pas
a arranger leurs affîaires quoiqu'on fasse,
et la débâcle est imminente. Si nous ne
partageons point lis illisions de l'écrivain,
et si nous sonies loin de croire que la
monarchie plus que l'eipire ou la répu-
blique fût, d'ici à longtemps, en état de
replacer la France dans la position quelle
occupait il y a une dizaine d'années, il est
clair cependant que, monarchie ou répu-
blique, rien ne saurait lui être plus funeste,
rien ne saurait retarder davantage le mo-
ment de sa revanche ou mêmue celui où
elle cessera d'être à la merci des autres
puissances, que toutes ces vaines agita-
tions, que toutes les dangereuses déclama-
tions des affreux rhéteurs que l'on a si
justement stigmatisés. Dans ce sens, les
préliminaires du vote du 20 février ont
été plus regrettables que le vote lui-nêîme.

M. Auguste Boucher nous faisait der-
nièrement dans le Correspondant, un ta-
bleau qui peint tous les dangers de la
situation.

Le dernier programme,'disait-il, celui qu'onétale dans les clubs électoraux, celui sur lequelil faut jurer et que les électeurs du 9e arrondis-
sement portent comme une sorte d'interrogatoire
à M. Thiers lui-mtême, c'est le prog;ramme dé-
ployé par M. Laurent Pichat devanties déléguésradicaux de la Seine. Et encore ce programme
qui, sous des mots nouveaux, énonce les voeux
révolutionnaires émis jadis par M. Gambetta et
M. Naquet, n'a-t-il our nos agitateurs et nos
utopistes que la fade douceur d'une sorte de
pastorale : c'est un minimum, disent-ils avec
un dédain qui feint d'être de la modération !

Pour connaître leurs vrais desseins, leurs
rêves et leurs fureurs, il faut aller dans ces réu-
uions publiques où MM. Spuller, Cantagrel, Flo-
quet, Castaguary, Clémenceau, Magnier et autres
réclament " l'amnistie immédiate et totale ; " où
les plus sottes chimères sont les plus acclamées
pourvu qu'elles promettent quelque chose qui
dépasse la mesure du connu et la borne du pré-sent ; où itmille folies plus dangereuses que la
sienne, disputent la tribune à la folie de M.
Gagne ; où le burlesque et la fièvre éclatent
dans un même tumulte ; où dès qu'a retenti le
nom de M. Thiers, on hurle : " A bas l'assassin
des insurgés ! Le sang de Paris l'étouffera !"
où le citoyen Ivry, aux applaudissements de
l'auditoire, souhaite et propose "l'extirpation
île toutes les vicissitudes humaines ; " où plus
qu'aucune haine, soit sociale, soit politique,
sévit une haine de la religion et de tout ce quiest religieux aussi ignorante et déclamatoire que
cynique et violente ; où se renouvellent, comme
si, dans Paris,l'expérience ne servait de rien à
la foule, toutes les extravagances de 1793, île1848 et tei 1871 ? On voit se remuer là le bas-
fonds du radicalismîe. On y détouvre dans leur
sauvage naïveté toutes les ambitions (le ces dé-
mocrates, celles des dupeurs et celles des cré-
dules. On y aperçoit clairement dans les rap-
ports du démagogue et de la multitude ce que
c'est que la servitude de la popularité. On peut
passer et hausser les épaules ; on peut se dire
que ce qui se répand là, c'est la lie de la
liberté, plaindre les pauvres gens qui s'en
abreuvent jusqu'à l'ivresse, et mépriser les his-
trions qui, pour leur plaire, s'en barbouillent en
simulant l'ivresse aussi. Mais quand on se sou-
vient que ces mêmes fous et ces mêmes furieux ont
à leurs heures gouverné Paris et prétendu régnersur la France ; quand on se rappelle tout ce que
peuit faire dans notre pays la violence ties uns,et tout ce que peut laisser faire la timidité des
autres, il faut bien joindre à la pitié ou auié-
pris l'effroi salutaire q(ui combat ; il faut bien
se garder de rire d'un péril qui, notre histoire
en témoigne, a plusieurs fois surpris la sotiété
au moment où elle s'en amusait avec la plus
superbe insouciance ; il faut se demander ce
que deviendrait notre pays si les tribunsl de ces
clubs, si les courtisans asservis à cette plèbedevenaient les maîtres du pouvoir.

Il n'y a point, du reste, que les écri-
vains catholiques qui malmîènent ainsi cette
plèbe dont il y a tant à craindre ; voici M.
Taine, l'émule d3 Renan, qui, dans ses
" Origines de la France contemporaine,"
jette atu suffrage universel ce sarcasme
contre lequel, il est vrai, un autre littéra-
teur libre-penseum des derniers jours île
l'empire, M. Edmond About, s'est eu-
pressé le protester :

Dix millions d'ignorances, dit M. Taine, ne
font pas un savoir. Un peuple consulté peut à
la rigueur dire la formtle tle gouvernement qui
lui plaît, mais non celle dont il a besoin ; il tne
le saura qu'à l'usage... Or, à l'épreuve, nouîs
n'avons jamais été contents de notre constitu-
tion politique : treize fois en quatre-vingts ans
nous l'avons démolie pour la refaire et nous
avons eu beau la refaire, nous n'avons pas eu-
core trouvé celle lui nous convient.

D'après les dernières dépêches, le nou
veau ministère vient de publier son pro-
gramme, dont le détail ne nous est pas
encore donné. L'ouverture des chambres
s'est faite sans bruit et même sans éclat, ce
qui était très-sage dans les circonstances.
Le duc d'Audiffret-Pasquier a été élu pré-


